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Ce JouRTiAL parâîi toni U» jours , avec une romance en m u -
si<)uu et sept gravures mots ^ savoir : Iroîs de moden fran^'aiscs, dont 
l ine d 'homme » deux du modes allemandes et anglaises el deux p a r -
trails de femmes célébrés. Prix de l ' abonnement , 9 Ir. pour irois moi« , 
18 fr. pour six muis « f r . pour l 'année. O n pale île plus 5o c. par I r l -
mestrc pour les dépar temens, et 1 tr. pour l 'e'lranger.—On s ' abonne au 
I^urc^iu du I^ous'tau Journai des Domes, rue Meslf'e» n*>. aft; rhes 
G U I E N , libraire, boulevard M o n t m a i t r e , r.o. P A I N P A R U É , 
P O N T I U K U , au Pa la i s -Roya l , el che?. tous les libraires cl directeurs 
des postes. Les lettres ^ paquets el envois d 'argent doivent être envoyer 
francs de port au Burrau . 

MODES. 
L E p la i s i r e s t p o u r les f e m m e s ce q u e le solei l es t p o u r l es 

A e u r s ; il le.s c o l o r e , il l es e m b e l l i t ; m a i s , t r o p a r d e u l , i l l es 
r o n s u m e e t les d e s s è c h e : il y a t o u j o u r s u n t e x t e a u x S e r -
m o n s d e M â s s i l l o n , a u x O r a i s o n s d e B o s s u e t , p o u r q u o i n ' y 
e n a u r a i t - i l pas a u s s i aux c h a p i t r e s d e s M o d e s . C e l u i q u e j ' a -
d o p t e a u j o u r d ' h u i s e m b l e c o n v e n i r 2 m o n s u j e t ; le m o m e n t 
a v a n c e o ù les p la i s i r s m u l t i p l i é s v o n t d é t r u i r e s u r m a i n i s jo l i s 
v i sages la f r a î c h e u r q u e le r e p o s d e la bel le sa i son s e m b l e y 
a v o i r i m p r i m é e : les b a l s , les s o i r é e s v o n t r e m p l a c e r les p a r t i e s 
d e c a m p a g n e , les promena<les c h a m p ê t r e s ; la M o d e n e s ' é t u -
d i e r a p l u s à i n v e n t e r q u e l q u e s t i s s u s l é g e r s , q u e l q u e c o s t u m e 
f a v o r a b l e à la f r a î c h e u r d e l ' a u l o m n e ; les co l l i f i che t s d ' u n ba l 
o c c u p e r o n t b i e n t ô t t o u t e s n o s pe t î les -mnl t res . ses ; ma i s c e t t e 
t r a n s i t i o n d \ i n c s a i s o n à l ' a u t r e n ' e s t p a s a s ses p r o m p t e p o u r 
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fjue Jans r în leml lc on ne s'aperçoive de quelques goôtfi 
nouveaux, de quelques modes iu 1er média ¡re s : on porle déjà 
des robes montantes, des rédingotes garnies de cent manières, 
dont aucune n'est assez générale pour être appelée la mode« 
Nous avons vu une étoiïe nouvelle que l'on nomme Jcarie^ 
une autre appelée Iris: il parait que le goût nous tombera 
du ciel cet hiver. L'étoffe Icarie n'est antre chose qu'un gros 
de Naples crépé. La couleur tourterelle aura, dÌt-on, la vo*-
gue : prendre le symbole '3c la constance pour en faire l'at-
tribut d'une divinité aussi încoostanle que la mode, c'est pres-
que vouloir rallier la fidélilé , ou du molus paraître douter de 
son existence. 

Nous avons déjà annoncé qu'aux longues tailles en guêpe 
allaient succéder des draperies gracieuses qui formeraient des 
corsages à la grecque. Nous avons vu descendre de la voiture 
d'un ambassadeur la jeune duchesse de V . . . Sa mise élégante 
était fluite pour attirer Tattention : la nôtre ëbit intéressée » 
en observer tous les détiilb; nous avons exactement dessiné 
son costume, et jusqu'à la biiarrcrie du petit bonnet qui pa-
raissait, hors de propos, placé sous un chapeau très «paré; 
mais cctte jeune dame est si belle, que l'on conçoit qu'elle 
n'ait pas craint d'adopter un goOt original, quî, en la faisant 
remarquer d'abord, lui attirait ensuite l'admiration générale. 
Les Dames peuvent faire exécuter des robes grecques d'après 
le modèle que nous leur offrons. 

I I O M M E S . ^ L I I bien! fiez-vous encore aux femmes, disait 
hier M'. D. • • ; vous le voyes, voici le journal du 30, ces 
Dames annoacent un costume d'homme, elles y vanteot Texac-
litudc que l'on a mise à dessîuer la mode e t . . . Nous ne savons 
réellement comment appaiser votre jubte colerei Messieurs; 
mais du moins veuilles admettre notre excuse : la planche a été 
manquée; le vwrdant nécessaire pour rendre le/grâces mas-
culines ne s'est pa^ trouvé asseï fort pour les faire ressortir; 
en un mot, notre gravure n'aurait pas rendu notre pensée 
sur la prépondérante muitié du genre humain; nous consa--
croos I intervalle d'un do nos numéros à l'autre à étudierpro^ 

fontlément sur celte importante chose; nous voulons que 
les hummci nous sachent gré des efforts que nous ferons pour 
les rendre resdCnihlaus ; s'ils ne sout pas contens de la part que 
nous leur ktons^ uou» leur dcmaadotiò d'avance de trè.s-
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httmbks excnsis; cc sen plutôt leur faute que U nôtre, car 
sons les peindrons d'après nature. 

D. C. T . 

Manières de se saluer, de íaborder en usage chez diffìrens 
peuples de la terre» 

LES usages, comme les institutions hamaines d'un ordre 
plus élevé, se sont trouvés étrangement modifiés en passant à 
travers les siècles pour arriver jusqu'à notis. 

S'il nous^élaît possible de déterminer d'uru* manière assfz* 
précise qu^il existe un point de contact dans ces dííTérentcs 
manières de se saluer ou de s'aborder, peut-être quclqtie* 
Montesquieu à veuir, s'emparant de cette idée, saurait re-
monter à la source de cette coutume, et nous en expliquer la 
cause. C'est encore un ouvrage à faire, que l'esprit des usages, 
et sans dotite plus obscur, plus difficile à traiter que TEsprii? 
des lois ; cette ticbe est au-dessus de nos fopces, et nous nous 
bornerons à offrir à nos lecteurs le tableau piqnani de ces dé-
moi|strations d^une saine politesse. Nous dirons ce qu'elles 
sont aujourd'hui, sans nous embarrasser de ce qu'elles furent 
d'abord. Les faits paraîtront moius sérieux que mon préambule. 

Les Lapons^ par exemple, appliquent bien fortement leur 
oez contre celui de la personne qu*Üs veulent saluer. Les» 
Ayenis lui soufHent dans le creux de Toreille en frottant 
doucement son estomac avec la paulme de U main« 

Les EtJiiopiens^ se prennent la maiu droite qu'iU portetH à 
leur bouclée. 

Schouten, voyageur hollaudais, nous apprrnd que les in-
sulaires de Socatora se saluent en se baisant l'épaule. OF>voi& 
dans les Lettres édifiantes que les babi(an3 du Palaos et ccux 
de Lamurce, de qui se trouvent à peu de distance les Philip-
plues, prennent ordinairemetH le pied de celui qu'ils saluent, 
et s'en frottent doucement le visage. 

Si denx Nègres se visitent mutuellement, ils s'embrassent 
en faisant craquer trois fois le doigt du .milieu. 

En Chine , les hommes s'aho^dcnK en tenant les deux mains 
collées sur la poitrine^ ils les remuent de la maniere, la plus 
affectueuse possible en s'écriaut: slîn, stin. Si deux, per^ 
sonnes se revoient après une longue separattou, elles tombent 
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toutes doux ensemble à genoux, baissant la téte jusqu^à terre 
et répètent plusieurs fois cette cérémonie. 

Lorsqu 'un habitant di* Madagascar, ricbe et puîssanl, reçoit 
la visile d^m aulre, îl ofTrc à Tinstanl même à Télranger celle 
de ses femmes qui pourra Ir plus lui convenir. 

Gamelly Carreri rapporte que les babitans des Philippines 
plient le corps en deux, se prennent les joues avec leurs 
mains en se tenant m même tems à cloche-pied. 

Un habitant d Olahîli veut-il faire honneur à un de ses 
compatriotes ou k un étranger el le trarter comme ami, il le 
revdl de tous ses habits et demeure nud. 

Les Mandingncs > peuples de l 'Afrique, se secouent les 
main» quand ils se rencoulreut ; mais s'ils saluent une femme, 
dit le père Labal, ils portent la main à leur nés et ils en ( b î -
rent le revers plusieurs fois. 

Les grands de Loango secouent les bras et font deux ou 
trois »auls en avant ou en arr ière; ceux d'entre eux qui sont 
adm*s à saluer le prince passent les mains sur ses genoux et la 
tète sur son sein. 

E n France , nos ancêtres s'arrachaient un cheveu et le pré-
sentaîent à la personne qu'ils venaient saluer. Grégoire de Tours 
et Agdthias font mention do cet usage; mais ils ne disent pas 
si les femmes étaient dans la nécessité d'en faire autant. On 
conçoit qu'une fennne à la mode de cc tems , forcée de rece-
voir et de faire de nombreuses visites, aurait été obligée de 
porter perruque au bout de quelques années. 
. Qu il me soit (»ermis de terminer cet article un peu long, 
mais qu'on aurait pu étendre bien d'avantage, en racontant 
comment uu homme du monde se •présentait daus un salon» 
y y a environ cent ans. 

Le passage suivant est extrait 'd\ine comédie qui eut quel-* 
que s succès. 

C'est une comtesse qnî parle. Après avoir nommé et fait 
connaître tous cenx qui se trouvaient chez sa cousine Célimènc, 
elle ajoute ; « un grand coup de sitilet frappe mon oreille; 
» on annonce le beau, le charmant Damis ; il etitre escorté de 
^ tous ses appas, s^alue de Tépaule, ou s'Imagine avc^r salué; 
a il franchit le cercle, ses premiers regards sont pour le 
» miroir. Content de sn parure, il tourne le dos à la cheminée» 
» tantôt UQ pied tantôt l 'autre en Tair; ses yeux font la ronde, 
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» cela veut dire, mestlamrs^ regar de«-moi » je smj le plus joli 
» cavalier de France et le plu» aise de Vente odre dire. M se 
» penche vers Tune, sourît à Tautre ^ nie prend mon évenlaîl, 
» en badine, mVn donne également un petit coup sur les 
n doÎgls, en me disant, je crois une douceur à laquelle il ne 
» me donne pas le tems de répondre. Regarder à sa montre, 
» partir comme un éclair, voler à Topéra, peut-être aux deux 
» comédies; je ne lui donne qu%in quart-d'heure pour faire 
» tout cela ». 

Messieurs, ne vous f^chcz pas, le tableau est bien de Vé-
poque; je cite mon auteur, lisez s! vous voulez une pièce 
qu^on ne lit guère, les effets du dépit de M. de Beauchamp, 
représentée pour la première fois eu 1 7 1 e t imprimée en 1732 
avec privilège du roi. 

A. D. 

V A R I E T E S . 
APRÈS la désastreuse campagtte de 1706, Tarchiduc maître 

de la plus grande partie de TKspagne s\ivançant vers Madrid, 
c'en était fait de la cause de Philippe v. 

Le peuple est dans la consternation ; ceux dVntre les grands 
qui ne sont point accessibles à la crainte, jurent de rester 
fidèles à leur souverain forcé de fuir et de se retirer à Belange, 
château situé à vingt-quatre lieux de Madrid. 

La Ueinf, pleine de courage, affermit ses sujets daus leur 
fidélité et son époux dans ses magnanimes résolutions. 

Elle part sans équipage et sans suite, souffrir la faim, la 
soif, reposer la nuit sur la terre, bercer elle-même ses enfans, 
vendre ses pierreries pour congédier ses domestiques; telles 
furent les extrémités où elle fut réduite, et pas une plainte de 
sa part. f)c tous côtés elle enrôla ( dit Labeuumelle ) une 
multitude de paysans, et elle les eût voloutlers menés au 
combat. 

Un ministre cherchant à Talarmer sur les progrès de l 'ar-
chiduc. « Nous avons encore tUs villes, répondit-elle. — 
Mais si on nous les enlève? — Eh bien! s'écrie la Reine, 
chassée la dernière, j'irai d^^ns h s moniagnes y je gravirai 
de rocher en rocher avec mes enfans dans mes bras, jtis(/u'à 
ce qu'on nous tue. 
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Madame dc Nemours disait de la c o « r , ; W vemarqut! une 
chose en ce pays<i ; rfionneury recroU comme les che^etra:. 

Une A mme instruite, sans pedanlîsme, fait Tornement d'un 
cercle et le charme d'un téle-à-léte. Les bonnes choses pa* 
raissent excellentes lorsqu'elles sortent d'une jolie bouche. 

L'Écriture dît quelque p^rt, mieux vaut (a folie de Thomme 
que la sagesse de la femme j j'en suis (aché pour l Ecriture , 
mais l'ignorance au dix'-neuvicme siècle serait un défaut av>' 
lissant^ la beauté mérite-t-elle qu'on l'en flétrisse. 

Rendre les femmes instruites, c'est briser les fers qui pè-
sent injustement sur elles: l'ignorance et la futilité ne sont -
ils pas une sorte d'esclavage? 

L'instruction est une force morale, contre laquelle la force 
physique est nulle. 

Les deux sexes sont égaux; mais par leur organisation les 
femmes ont des idées que les hommes ne peuvent avoir: qu'on 
nous mette à même de les communiquer en honorant celles 
d'entre nous qui les mettent au jour. 

Enfans, les hommes n'ont qu'une dose d'énergicj c'est en 
la ménageant bien qu'on fait une bonne éducation; les femmes 
ont plus de vertus douces que les hommes : donc une femme 
instruite formera mieux ses enfans, elle no les blasera point 
sur les sciences; laissez faire Ses femmes, et la société entière 
s'en trouvera mieux qu'on ne pense. 

A. D. 

T H E A T R E S . 

SÊCON D - T H E A T R E - F H AÎÎ C AIS. 

DES longueurs, des longueurs, et encore des longtieur»! 
Le motif de deux ou trois scènes piquantes; au total une 
mauvaise comédie, mais une excellente satire, telle est la 
pièce de M'« Leroi a laquelle je ne donnerai pas de titre, par-
ce qu'elle en a quatre ou cinq. Nous espérons qu'une fausse 
honte n'cmpcchera pas M''. Leroi dc retirer sa fausse modeslie. 
I l est possible que'des Jiommes s'amusent beaucoup des ma-
nœuvres qu'on met en usage pour travailler la nuzltcre élec-' 
torale inerte^ mais les femmes n'y trouveraient pas matière à 
plaisanterie et se dispenseraient d'asslsterauxrepré^eulâtloiisdes 
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Deux Candidats, Il doU bien sentir, mieux qne personne • 
que dans celte détermination les femmes seront juges et pari-
ties, 

T H É Â T R E ROVAL D E t ' O P É R A - C O M i Q D E . 

Le Négociant d'Hambourg vc fera pas fortune. M'. Kreutzer 
a tiré sur Vial une lettre^-dc'cliango, qui n*a pas été di-
gnement acquittée; est-ce que par basard l'esprit de M'. Vial 
aurait fait faillitte. 

ACADÉMIE ROYALE D E M U S I Q U E . 

Ballets pantomimes. — Aibénée rapporte que les sculp-
teurs les plus habiles de la Grèce ne croyaient pas perdre leur 
tfms en allant étudier et même dessiner les différentes attltu-
¿ÇH que les danseurs prenaient dans les spectacles publics. On 
suppose que c'est à cette imitation que Ton doit ia grâce par-« 
faite qui distingue les figures de Tantiquité. 11 sufOt de voir 
Mlle. Bigottiiiî pour être convaincu que lorsqu'elle joue, 
rOpéra devrait être le ibéi^tre de nos sculpteurs et de nos 
peintres. Doit-on leur rappeler ses mouvemens gracieux et 
nobles, son expression mesurée pat la musique, cette har-
monie admirable de ia physionomie et du geste. Je ne sais, 
mais je me suis imaginé que Mlle BigoUiuî était le modèle ins-
pirateur de la Therpsîcore de Canova. 

* T H E A T R E - F R A N Ç A I S , 

Agamemnon a rapporté lundi passé une recette de 3,5oo fr. 
Talma nous a semblé jeune et plein d'énergie : îl est certain 
qu'il a l'air de recommencer sa carrière théâtrale, tant sa mé-
thode nouvelle s'éloigne de celle qu'il avait précédemment 
adoptée. Ceux qui l'ont vu il y a di.' douze ans assurent qu'il 
est impossible d'être supérieur au Talma qu'ils ont vu; ceux 
qui le voient aujourd'hui le trouvent supérieur à lui-même, 
Mlle. Duchcsnoîs a été plusieurs fois admirable, mais elle 
n'est peut-être pas encore assez rétablie pour reparaltic sur 
la scène dans un rôle aussi fort. 11 est Ëcheux que M®». Pa-
radol n'ait pas vu M"«. Talma dans Cassandre» elle iun î l vu 
tout le parli qu'on peut tirer de cc rôle, semé de vers du plus 
grand effet. Paradol en a saisi plusieurs, et Je public lui 
en a su bon gré : il Ta encouragée dans ua rôle où elle se mon-

fit 
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ire pour U première fois, et où elle succède à Mlle. Volnaîsy 
qui le remplissait (Vune manière si satisfaisante. Au res te , 
chacun est sorti du Théâtre-Français bien convaincu que 
M'. Lemercîer élait le premier des poètes tragiques de notre 
époque et je crois le plus ancien; on n'a pas oublié une tra-* 
gédie de Méléagre, qu'il fit représenter à l'âge de seize ans 
et qui obtint un succès asset mérilé. 

r.YMÎtASE DRAMATIQUE. 

première repré»entatÌon des Petites Miseres de la vie hu* 
mnine, vaudeville en un acte. — Les Petites Miseres delavi^ 
humaine vont sans doute faire partie de celles auxquelles l 'au-
teur est soumis comme le reste des hommes ; car U chu«e com-
plète de cette pièce a signalé le mécontentement du public, attiré 
sans doute par Vidée de voir représenter avec esprit , sur la 
acène, les mille petites contrariétés qui forment le tableau de 
notre vie. 

Mais nous sommes cependant encore trop philosophes pour 
De pas souffrir avec résignation que notre chocolat soit trop 
chaud et notre bœuf trop froid i deux des plus grandes con«-
trariélés de milord Morose^ le héros de l ' intrigue; et nous 
avons trop de bon sens pour ne p;is faire justice d'une aussi 
mauvaise pièce et ne pas la ranger au nombre des nùseres de 
Pe r l e t , qui n'a pu encore exercer son talent que dans deux 
ou trois bons vaudevilles.,et parmi les mûères du public,qiPi 
paie pour être mystiûé pendant une heure. 

A . D . . 

ANNONCES. 

Souscription ouvert« novembre ; chez.C. A. M a l o , l.îhvAire, 
r ue (les Quatre*Fi l$ , n^ . sij y el r ue dc j Fossés -Mont m a r t r e , n«. 

Histoire générale du Dauphiné* par Chor ie t , nouvelle ed i t i on , suivie 
il^un Précis fo rman t cont inuat ion de Thistoire Oc Chor ier jusqu'ù 
nos lOurs ,( de iGoi )UA<]u^ea i S i t ) . 6 volumes iri-8o. de G5o ^lages 
envi ron et deux carnés gt^ograp)ki4]ucs. P r i ^ : fr . 
Ce bel ouvrage t u dirige par plusieurs avocats et ^ens de lellre^ 

d 'un g rand mérite ; il compte déjà beaucoup de souscripteurs. 

tnaprimerie de DoNDâY-DuPftiÎ:, rue St.-Louis j au Murai^i 
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